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Des lointaines origines à la
modernité actuelle, Mandji-
Ndolou est une de ces
contrées où la marche du
temps n'a pas su dépouiller
les hommes et la terre de
leur vernis ancestral et cul-
turel. Retour dans une épo-
pée fantastique !

LES origines d'un peupleprêtent parfois à confu-sion. Dans le cas précisdes Ghisirs qui peuplentaujourd'hui la Républiquedémocratique du Congo,le Congo et le Gabon, leroyaume de Loango, quis'étendait de l'Angolajusqu'au-delà deMayumba, en est le pointde départ. Arrivée auGabon au 17e siècle par lesud, la frange de la com-munauté des Ghisirs quise répandra à travers leGabon remonte forêts etlagunes, atteint le fleuveInyoungou appeléRembo-Eshira par les ex-plorateurs, du fait de laforte concentration de cegroupe ethnique autourde ce cours d'eau. Arrivés à l'embouchurede Inyoungou, entre lePetit-Loango et Iguéla,une partie de ce peuples'y établit. Dès le 18e siè-cle, il s'installe dans leBas-Ogooué, remonte leFernan-Vaz, puis occupeles plaines des rivièresNgounié et Ovigui. Ayantatteint une région de fo-rêts riches en bois d'Irokoet de plaines foisonnantd'herbes de chaumes, il

décide d'appeler lacontrée “Mandji-Ndolou”,traduit littéralement“Iroko-Chaume”. C'estdans ces plaines deMandji et Guinanga, queles guerriers Ghisirs re-poussent les Akélés, aprèsd'âpres batailles. Débonnaires dans cetterégion de plaines et de fo-rêts depuis le 18e siècle,les braves Ghisirs voientdébarquer dans leur terri-toire, à la seconde moitiédu 19e siècle, entre 1862et 1866, l'explorateurfrançais Paul Belloni DuChaillu. En 1885, les pre-miers missionnaires fran-çais, conduits par le pèreBluon, y implantent lamission Sainte-Croix desGhisirs dans la plaineNdolou.
ADMINISTRATION CO-
LONIALE* Le 20e siècle àMandji-Ndolou est mar-qué par l'arrivée de l'ad-ministrateur colonialCamus. Véritable pionnierde la ville, il en est le créa-teur. En effet, avant que la villede Mandji-Ndolou ne sesitue à son emplacementactuel, elle se trouvait surles bords de la rivièreObangué. Elle s'appelaitalors Mandji-Mbourou-nou, Mbourounou signi-fiant “parenté” en Ghisir.Arrivé à Mandji-Mbou-rounou pour s'y installer,l'administrateur colonialCamus refuse de s'y éta-blir. Il déporte le siège deson administration à 5km, dans le village Dian-gui où s'étaient déjà ins-tallés, en 1885, sescompatriotes mission-naires français bâtisseurs

de l'église Sainte-Croixdes Eshiras. Mais ceux-ci, réticents àl'idée de fonder une ville àmoins de 2 km de leurmission, contraignentCamus à s'en aller. L'ad-ministrateur colonial, ànouveau, se déplace àplus de 5 km de Diangui. Àson nouveau point dechute, il rencontre levieux chef Ogweli de latribu Boundinga. Accé-dant à la proposition deCamus de s'y installer etd'y fonder un poste admi-nistratif, le chef Ogweli luicède, en 1902, une partiede son territoire qui de-viendra l'actuel Mandji-Ndolou. 

Une année plus tard, en1903, Camus y édifie lepremier bâtiment admi-nistratif colonial dans laplaine Orouvidioukou, si-tuée aujourd'hui dans lecanton Doubanga : c'est lepremier poste de contrôleadministratif de Mandji-Ndolou qui fut communé-ment appelé Poste-Mandjiou (PCA). Ledit posteavait régence sur la Ngou-nié, la Nyanga et leMoyen-Ogooué. La princi-pale activité économiqued'alors est la productiondu “magningou”, l'huiled'amande de palme, sonexportation en Europeservant à l'industrie phar-maceutique. A l'exploita-

tion forestière et la re-cherche des bois tropi-caux abondants dans larégion tels l'Iroko etl'Ébène, s'ajoutaient letrafic d'Ivoire. Après quele poste de contrôle admi-nistratif de Mandji-Ndo-lou eut été fermé en 1956et ses prérogatives trans-férées à Fougamou, il estrouvert trois ans plustard, en 1959, par un cer-tain Bordenave. C'est ce Bordenave, ingé-nieur colonial de ponts etchaussées, qui perce laroute Yombi-Mandji etconvainc les peuples indi-gènes de déplacer leursvillages pour s'installeraux abords de la voie decommunication. Il érigeMandji-Ndolou en sous-préfecture. Jean-BaptisteAnguillet en sera le pre-mier administrateur ga-bonais en 1960. 16 ansplus tard, en 1976, la villedevient une préfectureavant que René Morvann'en devienne le premiermaire de plein exercice en1996.
UNE VILLE EN PERPÉ-
TUEL DÉVELOPPE-
MENT* De nos jours,Mandji-Ndolou est uneville cosmopolite d'un ar-rondissement composéde dix quartiers. En de-hors des autochtones Ghi-sirs, s'y sont établis lesAkélés, les Vungus, lesPunus et les communau-tés amies exerçant paisi-blement leur commerce. Beaucoup d'autres Gabo-nais ont découvert cetteville à la faveur d'une af-fectation administrative.On y arrivait au compte-gouttes dans les années

1940 pour répondre à unbesoin en main-d'œuvredans le secteur privé, no-tamment forestier. Les sociétés comme laC.G.P.P.O., la C.F.G. deve-nue COTRAWOOD furentles premières à s'installerà Mandji-Ndolou. « La
C.F.G était venue à Mandji-
Ndolou planter les pal-
miers, mais elle a changé
d'orientation pour exploi-
ter le bois, plus lucratif»,nous informe Alain Mous-soumi, un notable. Depuis la découverte dupétrole dans le milieu desannées 1980 à Koukane etdans le canton Dourem-bou, canton dans lequel setrouve Rabi-Kounga, ladémographie de Mandji-Ndolou n'a plus jamaiscessé de croître. La cité,en perpétuel développe-ment, compte aujourd'huiplus de 7.000 âmes. L'implantation d'Olampour la culture du palmierà huile est un boom éco-nomico-industriel dans larégion. Le must du déve-loppement de Mandji-Ndolou est à venir. Eneffet, la future route me-nant à Port-Gentil passerapar là. Mieux, la ville estperforée de puits de pé-trole encore en réserve.La proximité de la réservede la  Moukalaba-Doudouest un attrait touristiqueévident pour Mandji-Ndo-lou. Malheureusement, les élé-phants, de par leurs in-cursions dans lesplantations, sont un freinpour le développementagricole de type vivrier.Toute chose qui désole lespopulations paysannes.

Et si Mandji-Ndolou nous était contée! 
Coin d'histoire
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SITUEE sur l'axe au dé-part  du carrefour Yombiet menant, par la droite, àRabi-Kounga, Omboué,Gamba et très prochaine-ment à Port-Gentil,

Mandji-Ndolou est l'unedes villes du pays à ne pasbénéficier des avantagesqu'offre Ceca-Gadis" àtravers sa chaîne de ma-gasins Gaboprix et Ce-cado. Les populations yréclament ce fleuron de ladistribution gabonaise àbas-prix.

« Nous avions, il y a
quelques années, une Ga-
boprix en plein centre de
Mandji-Ndolou. Mais nous
ne savons pas pour quelles
raisons ce magasin de
proximité et ami de la mé-
nagère a été transféré ail-
leurs », se plaignent lespopulations. 

Autre hic: l'impossibilitéd'y capter les ondes deRadio-Gabon. "Avis etcommuniqués" sont donclettres mortes ici. Flâner dans les rues deMandji-Ndolou à la re-cherche d'un légume oud'un gigot de viande debrousse est presque

peine perdue. D'ailleurs,les étals du marché muni-cipal, aménagé pour lesbesoins de la cause, res-tent désespérémentvides. C'est à croire qu'àMandji-Ndolou, ni agri-culture, ni chasse, nipêche ne sont pratiquées. Si pour l'agriculture, les

éléphants sont mis encause et laissent les hu-mains résignés face auxmesures protectionnistesprises par les autorités, lapêche et la chasse, quantà elles, sont rigoureuse-ment surveillées par leWWF et les Eaux et Fo-rêts.

Les petits moins de Mandji-Ndolou 
Et aussi...
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La nouvelle église Sainte-Croix de Mandji Ndolou, un joyau qui attire les regards.
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Un quartier du centre administratif de la localité...
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... et son artère principale.
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